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« Vous adorez ce que vous ne connaissez pas ; nous, nous adorons ce que nous connaissons… »
Jean, IV, 22.

« Principe Suprême de tout ce qui existe, ton saint Temple n’est point dans cette région inférieure, matérielle et souillée ; ton trône est supérieur même aux régions célestes, et tu en as imprimé le sentiment intime dans le cœur de l’homme. »
Jean-Baptiste Willermoz,
Mes pensées et celles des autres, 15 avril 1788,
Bibliothèque municipale de Lyon, ms. 5476.

« Ni la chair ni le sang n’hériteront du royaume de Dieu. »
1 Corinthiens, XV, 50.
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Introduction
Une question préalable de terminologie :
« gnose » ou « gnosticisme » ?
La proximité terminologique entre « gnose », nom provenant du grec γνῶσις/gnôsis signifiant « connaissance », et « gnosticisme », terme qui renvoie à un courant religieux qui s’est développé entre le IIe et le IIIe siècle, est sans doute le premier point qu’il est nécessaire de clarifier avant toute autre considération, puisque ces deux désignations polysémiques correspondent non seulement à deux choses différentes, mais également à des tendances non identiques, bien que partageant entre elles de nombreux aspects communs qui les lient, inévitablement et incontestablement, ne serait-ce qu’au niveau de la chronologie temporelle, et les rendent difficilement dissociables aux yeux de ceux qui s’intéressent à l’histoire générale de la spiritualité, et notamment à l’histoire de l’ésotérisme et de la franc-maçonnerie.
De ce point de vue, beaucoup, pour ne pas dire la quasi-totalité, des préventions que suscite l’emploi du nom « gnose » proviennent de la confusion existant et perdurant durablement, conduisant à un réflexe de crainte, voire d’authentique frayeur théologique, lorsqu’il est fait une quelconque référence, directe ou indirecte, à ce qui pourtant fut toujours considéré comme un saint enseignement par les écrivains les moins suspects de complaisances hétérodoxes, et participe de la tradition la plus vénérable et la plus ancienne du christianisme, cela depuis les premiers siècles de notre ère. La « gnose » bénéficia, en effet, des pieuses recommandations exprimées au cours des âges par des auteurs fort éloignés de toute forme de complaisance vis-à-vis des thèses du « gnosticisme » dualiste, la difficulté se redoublant pour les observateurs et les lecteurs contemporains, en raison de l’usage, cette fois-ci parfaitement identique sur le plan de l’écriture, entre des contenus dissemblables portant néanmoins le même nom, alors que ces contenus réfèrent à des thèses non identiques, quoique partageant cependant certaines positions communes.
On le voit donc immédiatement, et cela se comprend aisément pour la parfaite perception de notre sujet, être capable de saisir cette distinction, en étant en mesure d’effectuer un discernement théorique précis entre les deux « voies », ou « branches », qui remontent à des rameaux primitifs spécifiques mais voisins, est absolument indispensable si l’on souhaite avancer sérieusement à l’intérieur d’une réflexion dont l’objet est de donner accès à des « connaissances » secrètes et mystérieuses touchant à l’origine du monde, aux conditions de sa création, ce qui en motiva l’édification, et finalement ce qu’il en sera de sa destination finale lorsque adviendra la consommation des siècles.

Pourquoi le mal est-il si présent au sein du monde matériel ?
Cependant, comme si la complexité du sujet ne suffisait pas – et c’est là sans doute la question la plus importante à laquelle se sont confrontés les esprits éclairés depuis l’aube des temps –, les deux formes de la « gnose », dualiste et non dualiste, se retrouvent au moins sur une question centrale, à savoir : comment expliquer la présence massive du mal au sein d’un monde que la religion chrétienne dit avoir été édifié par un Dieu bon, charitable et empli d’amour, qui offre malheureusement le spectacle incessant, sous toutes les latitudes de la sphère terrestre, en tant que loi interne et intrinsèque du vivant, de la violence, du crime, de la maladie, des épidémies effroyablement dévastatrices, de la corruption, de la dégradation et de la mort, ce à quoi se rajoutent les catastrophes naturelles (séismes, éruptions volcaniques, ouragans, cyclones, etc.), qui dévastent les contrées et anéantissent par épisodes réguliers, selon les caprices d’une règle invariante et avec une force aveugle, des populations entières innocentes ?
En conséquence de cette pénible et insoluble énigme du mal qui peine à trouver une réponse satisfaisante capable d’éclairer l’incompréhension des esprits en quête des bienfaisantes lumières de la vérité, la « gnose » non dualiste explique les éprouvantes conditions du monde présent en considérant qu’une rupture est intervenue au « commencement », consécutive à la révolte des anges, révolte qui fut suivie par la désobéissance d’Adam entraînant une suite terrible qui eut pour résultat la constitution du monde, ou univers physique, dans lequel règne depuis lors un ordre totalement déréglé et inversé. Quant à elle, la « gnose » dualiste soutient qu’il y a depuis toujours et pour toujours, c’est-à-dire ayant existé avant même le commencement des temps et devant exister à tout jamais, ou presque, car il y a des nuances à cet égard selon les écoles, deux « Principes » antagonistes et coéternels, en opposition frontale, engagés dans une lutte permanente, dont le monde d’ici-bas témoigne et rend compte de façon constante par son permanent chaos et sa course effrénée vers la destruction, l’obscurité et la mort. Ainsi, entre la « gnose » non dualiste et la dualiste, apparaît une différence notable qui est loin d’être anodine et négligeable, avec pour résultat l’existence de deux « voies » spirituelles qui, si elles s’accordent sur le même constat en considérant l’indéracinable prégnance du mal partagée par tous les règnes de la Création (quoique s’exerçant particulièrement, et plus encore, sur l’espèce humaine qui, par sa vive conscience, est d’autant plus soumise à la souffrance avec une immense difficulté à perdurer dans cet environnement hostile où la finitude marque de son sceau implacable l’ensemble des phénomènes), néanmoins se séparent au sujet de la cause explicative de cette présence du « négatif », et en tirent de ce fait des conclusions singulièrement divergentes quant à la manière de se libérer des « vapeurs grossières de la matière1 ».

L’influence réciproque entre les thèses gnostiques « non dualistes » et « dualistes » est-elle la lointaine origine des sociétés secrètes ?
Toutefois, comme il était quasiment inévitable, en raison d’une proximité temporelle, et un même constat comparable effectué au sujet du mal s’étendant à l’ensemble des formes, choses, créatures et êtres peuplant la réalité visible, des influences vont s’exercer, cela malgré les rigoureuses fulminations et les sévères anathèmes des principaux docteurs et théologiens, qui dirigèrent le feu de leurs critiques contre les thèses des écoles dualistes. C’est ainsi qu’à la faveur des circonstances et de l’activité foisonnante des grands centres intellectuels du monde antique méditerranéen, des glissements théoriques sensibles interviendront chez certains auteurs chrétiens, au point que des thèses, apparemment caractéristiques des écoles dualistes, seront reprises, moyennant bien sûr quelques adaptations, cela aboutissant à ce que l’on désigne les tenants de ces positions teintées de dualisme, comme des disciples directs des principaux représentants des sectes gnostiques. Ces influences, sur quelques penseurs chrétiens, seront perceptibles en particulier au sujet de l’« émanation », de la préexistence des âmes, du caractère de « nécessité » entourant la décision de création du monde de la part de l’Éternel, qui ne participa pas lui-même à son édification mais qu’il fit réaliser par les anges, et de la vocation à l’anéantissement du composé matériel, thèses éminemment gnostiques s’il en est, qui feront l’objet de fermes condamnations sous la plume des Pères de l’Église, condamnations qui seront suivies par des décisions disciplinaires s’accompagnant de définitions dogmatiques à l’occasion de la réunion des premiers conciles. Cela explique pourquoi, afin d’échapper à la vigueur des attaques des autorités religieuses et politiques, qui pouvaient parfois prendre des dimensions extrêmement sévères, les tendances soutenant des positions qui étaient désormais considérées officiellement comme « hérétiques » furent donc contraintes de devoir se retirer de la visibilité en se mettant à distance prudentielle du monde. Il s’agissait de préserver et conserver le précieux dépôt métaphysique dont elles étaient détentrices, afin que celui-ci puisse perdurer et traverser les siècles, établissant pour cette raison des structures, qu’elles soient ascétiques, monastiques ou insérées discrètement en milieu urbain, cultivant la règle du « silence » et du « secret », qui furent en quelque sorte les lointains embryons des règles observées dans les sociétés initiatiques qui surgiront, bien plus tard, à l’époque moderne.

La franc-maçonnerie est-elle une « gnose illuminatrice » ?
Concernant ces regroupements embryonnaires, héritiers des thèses issues du gnosticisme antique, formant un milieu hétérogène peu formalisé, pour ne pas dire d’ailleurs le plus souvent informel, qui va reposer, pendant de longues décennies, uniquement sur quelques personnalités érudites, vont s’entrecroiser des sources diverses mêlant, notamment à partir de la période médiévale, néoplatonisme, origénisme, kabbale hébraïque, kabbale chrétienne et hermétisme. Cette situation, fragile à bien des égards, aboutira néanmoins, à terme, à l’émergence, cette fois-ci organisée, du dualisme paulicien, bogomile et cathare2. Puis, à compter de la Renaissance, par le large développement de l’hermétisme, du paracelsisme, de la mystique abstraite germanique, des courants boehméens, apparut le rosicrucianisme qui, lui-même, participa notablement de ce qui allait surgir sur la scène de l’Histoire sous le nom de « franc-maçonnerie », héritière et façonnée par un ensemble composite formé d’une multitude de courants que l’on désigne sous l’intitulé générique « d’illuminisme », illuminisme qui est une « gnose », tout à la fois « connaissance » mais aussi « révélation » intérieure, révélation « des choses cachées » portées, par l’intermédiaire d’une perception accédant à la région de l’invisible, à la lumière de la conscience intuitive : « Philosophie sacrée, salvatrice, sotériologique, parce qu’elle aurait la vertu d’opérer les métamorphoses, la mutation intérieure de l’homme, grâce non pas à une pensée discursive, mais à une révélation narrative des choses cachées3. »
Au sein de cet illuminisme au XVIIIe siècle, marqué par les différentes périodes antérieures à l’intérieur desquelles l’ensemble des sources évoquées précédemment vont se retrouver en y occupant une place active, objective et bien réelle, les loges, et cela dès leur constitution, vont englober des formes de socialités à la fois opératives, par l’art du « métier » pratiqué par les diverses branches des corporations artisanales, mais aussi religieuses, en particulier par l’intermédiaire des confréries pénitentielles, étant favorablement disposées à l’égard de ce que l’on peut considérer comme participant de la « gnose illuminatrice ». Loges qui vont alors devenir non pas seulement, ce qui est une vue réductrice, des structures destinées à préserver la foi et l’« essence du christianisme » dans un siècle où commençaient à poindre, effectivement, les germes de la désacralisation et du désenchantement du monde, mais le foyer conservateur de « connaissances » ayant traversé les siècles, s’abritant sous des rituels chargés en surface d’un symbolisme artisanal faisant appel à des références scripturaires vétérotestamentaires et néotestamentaires, quoique non uniquement, puisqu’ayant plus profondément une visée initiatique de nature « mystérique », ce qui est évidemment une forme traditionnelle de transmission qui provient en droite ligne des méthodes issues des sectes et écoles philosophiques des premiers siècles de l’ère chrétienne, remontant fort loin dans le temps sur le plan historique.
Il est donc possible d’affirmer, à juste raison, en prenant toutefois en compte la totalité de ces éléments et paramètres : « La vérité de la franc-maçonnerie, c’est la gnose, illuminatrice au risque d’un pléonasme ; la franc-maçonnerie moderne est un ordre de société, ni canoniquement religieux ni militaire, mais du genre initiatique, avec des différences spécifiques qui tiennent de sa genèse : la franc-maçonnerie relève de l’illuminisme et, en particulier, de l’illuminisme de son siècle, le XVIIIe4. »
NOUS SOMMES-NOUS BIEN COMPRIS ?
	• Les termes « gnose » et « gnosticisme » désignent des courants différents partageant cependant une histoire commune.

	• La question de la présence du mal traverse à l’identique les interrogations de la gnose non dualiste et de la gnose dualiste.

	• L’influence des thèses dualistes sur certains penseurs chrétiens est à l’origine d’une sensibilité métaphysique condamnée par l’Église, préfiguratrice des voies initiatiques.

	• La franc-maçonnerie, en raison de ses sources, de son origine et de ses méthodes de transmission, en tant que pur produit de l’illuminisme, est une « gnose illuminatrice ».








CHAPITRE I

Éclaircissements historiques et métaphysiques sur le gnosticisme et la gnose
Le dualisme gnostique
Qu’est-ce que le gnosticisme dualiste ?
Il convient d’engager à présent notre réflexion en se penchant un instant sur ce que représente comme forme originale de spiritualité le gnosticisme dualiste, puisqu’il précède chronologiquement le gnosticisme chrétien non dualiste, et se demander ce qui le spécifie du point de vue de ses positions et propositions théoriques à l’intérieur de l’Histoire, et en particulier pour ce qui concerne notre sujet, l’histoire des idées, sachant toutefois que ce courant ne se désigna jamais lui-même sous le nom de « gnostique », puisque les manuscrits de Nag Hammadi, découverts en 1945, montrent qu’étaient utilisés, par les membres des différentes tendances, pour se qualifier, les termes d’« errants », de « parfaits », d’« hommes de l’autre monde » ou encore d’« étrangers ».
On peut donc dire, en sachant que le qualificatif de « gnosticisme » est une désignation polémique créée par leurs adversaires, que les « gnostiques » se caractérisent par un postulat initial, qui est le fondement même de la pensée dualiste et que l’on peut ainsi résumer : deux « Principes », correspondant respectivement au « bien » et au « mal », s’opposent depuis toujours et se livrent une lutte permanente dont le monde est le théâtre. En conséquence de quoi, tout ce qui existe, tout ce qui possède une forme de vie, ou qui est placé à quelque niveau que ce soit dans l’être sous une enveloppe plus ou moins passive au titre des différents règnes de l’univers visible divisé en trois mondes : divin, supralunaire et sublunaire, est donc soumis à la domination de deux forces contraires et antagonistes que tout sépare, que tout divise et que tout distingue radicalement. C’est pourquoi la matière, entendue en tant qu’espace englobant la totalité de l’ensemble des phénomènes dotés d’une existence, est à cet égard le domaine par définition où s’exerce une lutte constante à l’intérieur de laquelle une loi dialectique implacable n’a de cesse de déployer une permanente activité, possédant une puissance extraordinaire que rien n’est en mesure de faire cesser, ni même de limiter ou contraindre, car inscrite ontologiquement dans la séparation première, la division originelle entre les deux substances opposées que sont le « bien » et le « mal ». L’énergie intrinsèque primitive propre à la dialectique antagoniste contradictoire entre le « bien » et le « mal » est également celle de l’irréconciliable divergence entre la « lumière » et les « ténèbres ». Cela explique pourquoi s’affrontent sans relâche dans la nature – qui est loin d’être un environnement irénique, bucolique et paisible, offrant au contraire, à l’observation consciente des drames qui s’y déroulent, le spectacle d’un combat intense et frénétique à l’origine du caractère de « dissemblance » généralisée dont les fruits, amers et terriblement frappés par l’obscurité, produisent la violence et la destruction – des puissances hostiles se livrant entre elles un combat sans fin. Le Principe du « bien », considéré comme étant le Dieu de Lumière, ne peut conséquemment, et en aucun cas, selon le gnosticisme, être le créateur de ce monde mauvais si éloigné de la perfection divine, monde qui n’est en rien conforme à l’essence du Dieu bon, puisque profondément étranger à la vérité, étant livré et abandonné à la rage impitoyable, aveugle et incontrôlée du « mal » destructeur.
Dans cet univers objectivement abominable et sinistre, il n’y a donc pas d’autre issue pour les âmes, hélas ! tombées à l’intérieur de ce séjour détestable s’apparentant à une prison inhospitalière et à un triste lieu d’exil, que de travailler sans relâche en découvrant intérieurement leur véritable essence divine non aliénée, que de s’extraire au plus vite, et se libérer définitivement des pesantes chaînes de la matérialité, afin de se réunir à la Divinité sainte qui séjourne dans le « Plérôme » de l’éternelle radiance immaculée, là où la Déité demeure immuable au sein du Ciel archétypal.

Quelle est l’origine du gnosticisme dualiste ?
Il semble, d’après les nombreuses études et recherches qui ont été effectuées, que les sources historiques du gnosticisme remontent à une lointaine origine préchrétienne, puisqu’on trouve déjà les thèmes caractéristiques du dualisme dans le zoroastrisme, religion datant du IIe millénaire avant notre ère, provenant de la prédication du prophète Zoroastre, né dans le nord ou l’est de l’actuel Iran, qui faisait état, dans ses discours et prêches, d’une lutte entre deux dieux, celui du « bien » appelé Ahura Mazda, et le dieu du « mal », dénommé Ahriman.
D’autres rameaux ensuite, quant à eux helléniques, attestent également de la présence des idées gnostiques, en particulier dans l’orphisme, religion s’étant développée vers le VIe siècle avant Jésus-Christ, qui considérait le corps comme étant une prison pour l’âme, s’appuyant sur différentes explications cosmogoniques qui influenceront à leur tour grandement le pythagorisme, qui fit, lui, son apparition peu après, et qui, également, en tant que système moral, philosophique et religieux dans lequel l’abstention de certains aliments, les ablutions et purifications avaient un rôle majeur, affirmait que l’univers était une sorte de mélange complexe entre deux principes, expliquant pourquoi une loi drastique et catégorique de limitation et de finitude s’appliquait à l’ensemble du composé matériel. On sera d’ailleurs attentif au fait, qui n’est pas à négliger, que l’orphisme apparut en Grèce lorsque l’Inde, quasiment à la même date, vit l’émergence du bouddhisme, qui insistait également sur la nécessaire délivrance par le renoncement aux illusions de ce monde, sachant que les découvertes du papyrus de Derveni en 1962 et des lamelles d’or orphiques en 1973 semblent avoir fait la démonstration d’affinités probantes avec le jaïnisme, ce qui tendrait à laisser imaginer des liens vraisemblables entre philosophie orientale et pensée grecque. D’ailleurs, cette tendance était déjà, dès le VIIIe siècle avant notre ère, un point important dans les textes des Upanishad qui constituent l’essence du vedanta, thème devenant par la suite la base de l’enseignement du Bouddha pour lequel la nécessité d’une libération des voiles de l’apparence trompeuse du monde phénoménal participe de l’ascèse spirituelle de ceux qui cherchent à atteindre le nirvânâ en s’extrayant des pièges de l’illusion (mâyâ), notion d’« illusion » que le bouddhisme va léguer à Shankara, qui en fera, au VIIIe siècle en Inde, le centre argumentaire de son système métaphysique de la non-dualité (advaïta), au sein duquel l’« ignorance » (avidyâ) doit être dissipée par la lumière de la « connaissance » (jnâna) en quoi consiste cette vérité : « Seul existe Brahman, l’Un sans second, la suprême Réalité – qui resplendit de son propre éclat – qui ne doit son existence qu’à Lui seul1. »
Mais c’est peu de temps avant l’avènement du christianisme que se constituent les courants qui vont notablement influencer les sectes les plus représentatives de ce qui est considéré comme relevant du gnosticisme, dans un cadre géographique allant globalement de la vallée du Jourdain à l’Asie Mineure, où des groupes religieux apparentés au mazdéisme, à la religion babylonienne, aux cultes des divinités égyptiennes, au judaïsme apocalyptique (représenté dans le canon de l’Ancien Testament par le livre de Daniel, rédigé au IIe siècle av. J.-C., abordant l’angélologie et les fins dernières), donnant naissance à un gnosticisme juif préchrétien, remettant d’ailleurs en question les bases du judaïsme en s’écartant de sa tradition, toutes ces tendances multiples et diverses diffusant un corpus littéraire et théorique fortement imprégné de dualisme.
Cependant, l’ample manifestation des communautés gnostiques organisées se produisit véritablement à l’époque des apôtres, Simon le Magicien étant l’un des premiers personnages de cette tendance à être signalé dans l’Écriture sainte (Actes des Apôtres, VIII, 4-25), alors que les communautés dualistes vont peu à peu se regrouper à Alexandrie, autour des principales figures du mouvement que sont Basilide, Carpocrate, Épiphane et Valentin, se développant en une multitude de sectes, tels les nicolaïtes, les séthiens, les barbélognostiques, les archontiques, les ophites (ou naassènes) aux pratiques héritées des mystères grecs, les pérates, les caïnites, ces derniers louant Caïn le fils d’Adam et Ève rejeté par le Dieu biblique, les adamites, les marcosiens et les borborites. Les innombrables ramifications du gnosticisme se constitueront également en des formes hybrides de judéo-christianisme dualiste, auquel se rattacheront les mandéens et les ébionites, sans oublier les kantéens en Iran. Toutefois, à partir du IIe siècle, trois formes particulièrement significatives de gnosticisme dualiste vont marquer durablement de leur empreinte l’Histoire.
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